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     David Thomson

Les Français djihadistes

    
    « Ce livre raconte
      l’histoire des petits soldats du jihad français, ces adolescents qui ont appris l’islam
      jihadiste sur Internet, loin des mosquées et à l’insu de leurs parents. Au début de 2014,
      selon les chiffres officiels, 700 Français ont rejoint la Syrie, souvent en famille, 250
      sont au combat. Une vingtaine sont morts dont trois en réalisant une opération suicide. Les
      plus déterminés d’entre eux disent vouloir revenir un jour frapper le sol français.

    Toutes les histoires que j’ai recueillies l’ont été de la bouche des jihadistes eux-mêmes. 

    Ils s’appellent Yassine, Alexandre, Abu Nai’ïm, Clémence, éric, Omar, Souleymane… La plupart
      ont décroché avant le bac, mais tous n’étaient pas désœuvrés jusqu’à leur départ en Syrie.
      Beaucoup avaient même un travail et une famille aimante. Leur dénominateur commun est une
      intense activité sur Internet, YouTube, Facebook et les réseaux sociaux.

    Je me suis toujours présenté à eux en tant que journaliste, sous ma véritable identité. Pour
      des raisons de sécurité et pour garantir leur liberté de ton, l’identité de ces Français
      jihadistes a cependant été modifiée. Aller voir et rendre compte est la mission du
      journaliste. En juger est le privilège du lecteur. » 

    David Thomson, 33 ans, est reporter
au service Afrique de RFI. Il a couvert
la guerre en
      Libye et les révolutions arabes
en tant que correspondant de France 24 et RFI. 
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			Introduction

			Ce livre ne raconte pas
					l’histoire des grands chefs d’al-Qaida, mais celle
					des petits soldats du jihad français. Ceux que la
					presse surnomme les « apprentis jihadistes » ou les « pieds
					nickelés » du sentier d’Allah. Ceux qui ne
					sont, parfois, que des adolescents auxquels Internet a enseigné l’islam et l’amour du jihad, à l’insu de leurs parents et loin des mosquées de France.
					De jeunes jusqu’au-boutistes conscients d’être
					extrêmement minoritaires au sein de la communauté
					musulmane française et désireux de s’exiler pour
					recevoir une véritable instruction religieuse et militaire. Au fil de mon enquête, je n’ai jamais cherché à dénoncer leurs choix ou leurs interprétations des textes
					saints. En observateur neutre, j’ai souhaité
					retracer des parcours et raconter comment, et
					pourquoi, de jeunes hommes et femmes nés ou élevés
					en France ont pu devenir de fervents admirateurs d’Oussama Ben Laden. Au point d’aller combattre en Syrie sous la bannière d’al-Qaida avec, pour
					certains, la ferme intention de revenir frapper le
					sol français à la manière d’un Mohamed
					Merah.

			 

			Au début de
					2014, selon les chiffres du ministère français de
					l’Intérieur, ce phénomène du jihad en Syrie a
					atteint un seuil « inégalé » avec 700
					Français concernés
						1 (résidents ou nationaux), dont
					250 déjà au combat. Une vingtaine sont morts, dont
					trois en réalisant une opération suicide. Sur
					place, les estimations des jihadistes eux-mêmes varient entre 300 et 500
					combattants munis d’un passeport français. Lors de
					mon enquête menée pendant un an, j’en ai recensé
					une centaine, dont une quinzaine de
					mineurs.

			 

			Cet ouvrage ne comporte
					aucune information de source judiciaire ou
					policière, monde avec lequel je n’ai échangé aucun
					contact. Toutes les histoires relatées l’ont été par les jihadistes eux-mêmes, de façon brute et sans
					retenue. Par « jihadiste », nous entendons
					à la fois ceux qui sont seulement partisans de la
					cause comme ceux qui pratiquent le
					« combat ». Tous ont accepté de me parler dans une
					confiance mutuelle, obtenue grâce à mon travail de
					correspondant en Tunisie et en Libye entre le
					début de 2011 et la fin de 2013. J’ai rencontré
					les premiers Français partisans du jihad presque par
					hasard, en Tunisie, pendant la réalisation d’un
					film pour Arte
						2 consacré aux jihadistes tunisiens du mouvement Ansar al Charia (les partisans de la
					charia),
					classé sur la liste internationale des organisations terroristes. Engagé
					au printemps 2012, ce travail a duré plus d’un
					an. Dans les mosquées, au gré des opérations de
					charité ou des manifestations violentes des
					jihadistes
					tunisiens, de premiers contacts ont été noués avec
					des ressortissants français et belges désireux de
					rejoindre Ansar al Charia. Le fait d’avoir réussi à suivre cette organisation, par nature hostile aux médias, m’aura servi de recommandation. En effet, les jihadistes acceptent rarement
					le dialogue avec un journaliste, a fortiori non
					musulman. Mon travail journalistique jugé
					« objectif » m’a ensuite permis de maintenir ce contact au cours d’une année supplémentaire, entre 2013
					et 2014, lors de rencontres dans des cafés
					avec certains de ces jeunes Français décidés à
					rejoindre les rangs des moudjahidin en Syrie. Grâce à Internet et aux
					réseaux sociaux, ce lien n’a jamais été rompu.
					Ainsi est né le projet de ce livre. Sur la
					cinquantaine de jihadistes français avec lesquels j’ai été
					en contact physique, verbal ou épistolaire,
					dix-huit ont accepté de raconter en détail leur
					vie, leur croyance, leur philosophie et leurs projets.

			 

			Parmi ces dix-huit personnages représentatifs, neuf sont des
					convertis issus du christianisme, Français
					« de souche » – de métropole ou
					d’outre-mer – et d’origine africaine subsaharienne. Les autres sont Français de culture musulmane, mais aucun n’a
					reçu son orthodoxie religieuse de ses parents,
					bien souvent désemparés. Leur pratique de l’islam
					est presque toujours très récente. Certains ont
					rejoint des mouvements jihadistes à l’étranger, trois mois seulement après leur conversion. Tous sont de nationalité
					française, à l’exception d’un résident d’origine
					sénégalaise et d’un Belge wallon. La majorité a
					grandi en banlieue. Quelques-uns viennent de la
					campagne. Certains ont connu un contexte familial
					compliqué, un passé psychologique douloureux. D’autres ont été épargnés par ces difficultés. Une moitié d’entre eux
					traîne un passif judiciaire de petite délinquance,
					voire de grand banditisme, mais l’autre moitié est
					totalement inconnue des services de police. La
					plupart ont décroché avant le baccalauréat, mais tous ne sont pas désœuvrés. Au contraire. Beaucoup avaient un travail et une famille aimante avant leur départ. À
					l’exception de deux quasi-quadragénaires, leur âge
					oscille entre 17 et 28 ans. Aucun n’a découvert
					l’islam jihadiste dans les mosquées ou en prison.
					Leur seul dénominateur commun est Internet et la
					culture des réseaux sociaux dont l’arrivée a
					profondément modifié les profils et les codes du mouvement jihadiste français. Dix de mes dix-huit interlocuteurs combattent
					en Syrie, soit au sein de Jabhat al-Nusra
					(al-Qaida au Levant), soit d’une faction rivale,
					l’État islamique en Irak et au Levant (EIIL). Au
					début de l’année 2014, aucun n’est mort au
					combat.

			 

			En plus de multiples rencontres et échanges spontanés menés
					pendant un an, en France et en Tunisie, tous les
					entretiens formels depuis la Syrie ont ensuite été
					réalisés grâce au logiciel Skype. Les départs de
					jeunes Français s’opérant toujours à l’insu de
					leurs proches, une interview au domicile parental s’avérait inconcevable. Nous nous rencontrions donc dans des lieux publics. Pour ceux ayant quitté leur famille, j’ai
					moi-même préféré ne pas disposer d’informations
					telles qu’une adresse postale, un numéro de
					téléphone ou même une identité complète, pour ne
					pas être soupçonné d’espionnage en cas d’arrestation. Au cours de cette enquête, trois personnes, avec lesquelles j’entretenais des relations, ont été interpellées et
					deux d’entre elles incarcérées en France et en
					Belgique.

			 

			Ce travail repose, en tout, sur une soixantaine d’heures
					d’interviews menées pendant un an, enregistrées et
					retranscrites pour respecter au mieux les propos.
					Personne n’a été piégé. Je ne me suis jamais fait
					passer pour un aspirant jihadiste, et me
					suis toujours présenté en tant que journaliste, sous ma véritable identité. En revanche, pour des raisons de
					sécurité et pour garantir une certaine liberté de
					ton, les noms et même les surnoms ont presque tous
					été modifiés. Rien de ce qui est reproduit dans
					cet ouvrage ne l’a été sans l’accord des
					intéressés. Certains faits n’étant pas vérifiables
					de source indépendante, ce livre n’a pas d’autre
					ambition que de donner à entendre la voix de
					Yassine, Clémence, Souleymane, Éric, Abu Nai’ïm, Omar, Alexandre, Mickaël et les autres, et de saisir ce nouvel
					état d’esprit jihadiste français.

			
				
					1. Chiffres
							annoncés par François Hollande en
							conférence de presse, puis affinés par Manuel Valls sur Europe 1 en janvier 2014.

				

				
					2.
							« Tunisie : la tentation du jihad », prix Ilaria
							Alpi 2013.

				

			

		

	
		
			« C’est l’islam qui nous a rendu notre dignité
				
parce que la France nous a humiliés. »

			1

			Tout quitter
				pour le martyre

			– Allô, maman ! Salam alaykoum.
				Comment tu vas ?

			– Ça ne va pas depuis que tu es parti.

			– Je sais, maman, je sais. Mais soubahnallah (gloire à Dieu), avec le temps, les plus grandes
				souffrances s’effacent. Je m’excuse mais regarde, maman, je vais te lire un hadith 3 que j’ai trouvé aujourd’hui. Le compagnon du prophète Omar ibn Khattab, il
				a fait des centaines et des centaines de batailles. Son rêve c’était comme moi, de
				mourir shahid (martyr). Mais Allah en a décidé autrement en
				le faisant mourir dans son lit. Dans ses dernières paroles, il disait : « J’aurais voulu mourir en martyr moi qui étais l’épée d’Allah et je
					meurs comme un chameau dans mon lit. » Tu vois, maman, ça veut dire
				que c’est Allah qui décrète notre mort avant même notre naissance. Et cela, que je
				reste à côté de toi ou que j’aille à l’autre bout du monde. Donc ça sert à rien de
				vouloir me garder auprès de toi.

			– Mais en Syrie tu te jettes dans le danger !

			– Non, c’est pas ça. Bref, on va pas rentrer dans le détail,
				je t’ai déjà tout dit. Fais des doua (invocations) pour moi.
				Tu veux mon bonheur, non ? Eh ben, mon bonheur, je suis en train de le vivre,
				c’est de partir combattre pour Allah et pour vous. Fais confiance à Allah, c’est ça
				le vrai bonheur. Dis-toi que tu as peut-être mis au monde et élevé la meilleure
				génération de cette terre. Comme le Prophète a dit…

			– Pourquoi tu ne nous écoutes pas ?

			– Maman, maman, je suis obligé de te dire la vérité.
				Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Je ne fais rien d’autre de mes journées
				que de parler de ça.

			– J’espère que tu vas revenir.

			– Maman, ce n’est pas mon ambition. Je t’aime de tout mon
				cœur. Tu es la femme de ma vie. Mon amour, mon trésor. Mais ça me fait de la peine
				de te parler parce que tu te mets tout le temps à pleurer. Allez, je te fais des
				bisous, je t’aime.

			 

			Cet énième échange téléphonique entre Yassine et sa mère en pleurs
				n’y changera rien. Le jeune homme aspire au jihad depuis des
				années, et aujourd’hui le voilà sur le point de concrétiser son rêve. L’heure avait
				sonné une première fois en même temps que son téléphone, en 2011, un jour de
				désœuvrement, alors qu’il traînait avec son ami Hamza. Au bout du fil, une voix
				lointaine, difficile à comprendre. Dans un arabe au fort accent afghan, un homme lui
				donne le salut musulman avant de citer les noms de deux de ses amis partis quelques
				mois plus tôt de leur Seine-Saint-Denis natale. En dépit de la mauvaise qualité de
				la ligne, aux mots « shahid fissabililah » (martyr
				sur le sentier d’Allah), Yassine comprend immédiatement l’objet de l’appel. C’est un
				émir taliban qui lui annonce la « bonne nouvelle » : la mort de ses
				deux amis, Abdel et Xavier, tombés en Afghanistan. Yassine se souvient d’avoir
				ressenti une joie immense. « Dès qu’on m’a dit “ils sont morts”, j’ai crié
					“takbir Allah ouakbar !” (Dieu est le plus grand) ! Je les enviais ! Demain si je suis sur
				le champ de bataille et que je vois mon frère mourir devant moi, je vais aussi crier
					“Allah ouakbar !”. Les gens
				ils vont se dire : “Mais il est fou lui ! Son frère il est mort et lui il est
				content ?” Mais oui je suis content. Parce que nous, on voit pas les choses de
				la même manière. Nous, on aime la mort autant que les mécréants aiment la vie.
				Autant que l’alcoolique aime l’alcool. Autant que le fornicateur aime forniquer. La
				mort, c’est notre objectif. »

			« Il faut tout
				délaisser »

			À leur arrivée au Pakistan, avant de traverser les zones tribales
				montagneuses de la frontière afghane, Abdel et Xavier avaient donné des numéros de
				téléphone de proches à prévenir après leur décès. C’est la procédure habituelle. Ils
				ne s’étaient pas exilés si loin, dans un environnement aussi hostile, sous les
				bombes de la coalition, pour faire du tourisme. Ensemble, ils rêvaient de prononcer
				une dernière fois la profession de foi (shahada) en martyr de
				l’islam, l’index pointé vers le ciel, en signe d’adoration. Dès la troisième
				mission, le tandem d’une vingtaine d’années fut exaucé en se faisant tuer dans un
				bombardement américain, après s’être entraîné dans un camp du Waziristan, la zone
				tribale du nord-ouest du Pakistan. Plus tard, dans la liste des contacts à informer,
				leur émir tomba au hasard sur le numéro de Yassine. À celui-ci revenait la
				responsabilité de prévenir les parents des nouveaux martyrs.
				L’annonce de la nouvelle aux familles suscita des réactions autrement plus
				douloureuses que celle de Yassine. « Aucune mère n’accepte la perte de son
				fils. Même si c’est pour la bonne cause. Elles ne comprendront la vraie valeur de
				nos actes que le jour de la rétribution finale, au paradis. » Au lieu de
				dissuader Yassine, la tristesse des parents ne fit que renforcer sa détermination.
				« Même les compagnons du Prophète ils l’ont dit. Aucun moudjahid ne partira avec l’approbation de ses parents. Car aucun père
				ni aucune mère n’accepte l’idée de perdre ses enfants. Aucun. Mais Dieu nous rassure
				en nous disant que toute cette tristesse, tous ces pleurs, le jour du Jugement
				dernier, quand le père fuira sa femme et ses enfants de peur qu’on lui fasse des
				reproches, nous, en tant que martyrs, on viendra vers eux. On leur dira : soyez
				apaisés. Si Dieu le veut, nous, nous intercéderons en votre faveur pour vous faire
				entrer au paradis. Et grâce à nous, ce jour-là, toute leur tristesse et toute leur
				peine, elle sera transformée en joie et en rires. Et c’est ça qui nous rassure au
				moment de partir. C’est comme ça qu’Allah voit notre sincérité. C’est le
				délaissement de ce bas monde. Il faut tout délaisser. Tout ce à quoi notre cœur est
				attaché. Tout ce que notre cœur aime : nos parents, nos enfants, nos épouses,
				nos biens. Y a un verset coranique qui dit “si vos épouses, vos
					familles, vos biens vous sont plus chers que le sentier d’Allah, attendez-vous à
					ce que le châtiment arrive”. Et, nous, on veut pas attendre le
				châtiment. »

			L’islam de France les
				révolte

			Avant de rejoindre l’Émirat islamique d’Afghanistan du mollah
				Omar, ses deux amis avaient pris soin de taire leur projet pour limiter les risques
				d’échec. Ni Yassine ni Hamza ne furent informés de leur départ au jihad. Mais dès leur arrivée au Pakistan, les deux apprentis moudjahidin
				avaient immédiatement appelé au quartier, pour les inviter à les rejoindre.
				« Et ils nous ont dit : “Ça y est ! Nous on y est ! Les frères
				si vous êtes chauds, venez ! Y a tout ce qu’il faut ici !” Alors à partir
				de là, nous, on s’est motivés entre nous. Mais on était des novices à l’époque. On
				connaissait rien à tout ça. On a essayé de partir en Afghanistan. On a fait des
				projets. On s’est organisés. J’étais déjà marié, j’avais un appart et je
				travaillais. Mais j’ai tout quitté, tout plaqué. Et finalement ça n’a pas marché
				parce que mon compagnon de route, Hamza, il s’est fait attraper par la police. Ça
				n’a pas marché parce que dans mon groupe, on n’était que deux, moi et lui. Et je me
				suis retrouvé seul ! » À vrai dire, Hamza n’a jamais été très vigilant.
				Après son retour à l’islam, juste avant sa majorité, les services de renseignements
				français l’ont vite repéré. Il fréquentait assidûment les mosquées de Belleville, de
				Couronnes et du XVIIIe arrondissement de Paris, surveillées par la police. « En
				France, aucune mosquée ne parle de jihad. Mais dans
				certaines, il y a des groupes de jihad qui se réunissent,
				sans prendre la parole. Vers l’âge de 18 ans, quand Hamza s’est mis à faire la
				prière et à fréquenter les mosquées, il a connu beaucoup de frères. Ils étaient tous
				suivis par les RG, photographiés. Et quand on te voit en photo dans un groupe, dans
				deux groupes, trois groupes, quatre groupes, etc., on peut même penser que c’est toi
				le leader ! Donc il a fait deux ans de prison pour rien. Ils l’ont pris pour un
				recruteur ou je sais pas quoi. Quelqu’un qui lavait le cerveau des gens. » Depuis, Hamza a enchaîné les incarcérations. La première fois,
				en raison de ses liens avec un groupe dont le leader projetait d’assassiner une
				figure du Conseil français du culte musulman (CFCM), institution considérée comme
				traître à l’islam. La deuxième, parce qu’il avait fréquenté les jihadistes en Tunisie juste après sa libération, en dépit de son
				contrôle judiciaire. Mais surtout, parce qu’il était proche d’un jeune Français
				arrêté au Mali en novembre 2012, alors qu’il rejoignait al-Qaida au Maghreb
				islamique (AQMI).

			 

			Yassine, lui, a toujours échappé de peu à la police. Solitaire, il
				n’a jamais fréquenté aucune mosquée et s’est tenu éloigné des « excités ».
				À ses yeux, en France, tous les lieux de culte musulmans sont impies. Il ne s’y rend
				que pour la grande prière du vendredi car, selon lui, « il vaut mieux la faire
				en groupe. Mais quand j’entends ce que disent les imams en France, j’ai même peur
				que ma prière ne soit pas valide devant Dieu ». L’islam de France soumis à la
				tutelle de l’État le révolte. « Les mosquées françaises pour moi, c’est pas des
				mosquées. Il n’y a aucune liberté d’expression. Ils nous laissent pas transmettre la
				religion telle qu’elle est. En gros, c’est un islam à la carte où ils prennent ce
				qui leur plaît et ils délaissent ce qui ne leur plaît pas. Parce que c’est des gens
				qui veulent rester en France, les dirigeants de ces mosquées, ils se complaisent en
				France. Donc c’est normal qu’ils ne parlent pas de jihad, de
				guerre, etc. Il faut que ça rentre dans le moule de ce que veut la France. À chaque
				fois qu’un imam parle de jihad, de polygamie, d’Israël ou
				d’Antéchrist, on le traite d’extrémiste et on l’expulse. Ça montre bien ce qu’attend
				la France des mosquées. »

			 

			Le jeune homme préfère donc s’isoler, sortant très peu.
				L’emprisonnement d’Hamza lui ôte le courage de partir pour l’Afghanistan.
				« Comme j’étais jeune, fragile, avec pas beaucoup de science, même si je savais
				qu’il fallait combattre, seul, j’avais plus les cojones 4. L’union fait la force et, seul,
				j’avais pas assez de cran. Je venais de me marier, c’était compliqué. Quand t’es
				dans cette atmosphère de jihad, t’es dans une paranoïa
				constante, tu sais plus à qui faire confiance, tu sais plus qui est ton allié, qui
				est ton ennemi. Tu te demandes si les gens que tu vas rejoindre nourrissent les
				mêmes ambitions que toi. Donc la paranoïa t’envahit et, au final, tu
				angoisses. » 

			 

			Alors Yassine reprend sa vie routinière, ses horaires de bureau et
				son travail de prothésiste dentaire à Paris. Il retrouve sa femme, une Française
				« de souche » convertie qu’il vient d’épouser religieusement. Entre la
				prière du soir et celle de l’aube, il ne dort que deux ou trois heures. Le jeune
				homme consacre l’essentiel de son temps libre à l’apprentissage de la religion sur
				YouTube et Dailymotion grâce aux vidéos sous-titrées en français des émirs
				d’al-Qaida. C’est là, sur Internet, qu’il fait la découverte de « la vérité,
				des vraies règles cachées de l’islam », telle l’obligation du jihad pour tout musulman. Depuis ses velléités de départ après
				la disparition de ses deux amis dans les montagnes afghanes, Yassine n’a cessé
				d’entretenir ce projet. « Oui, ces deux frères qui sont tombés martyrs en
				Afghanistan, ils nous ont devancés, et en ce moment, ils sont là-bas au paradis en
				train de se demander : “Mais qu’est-ce qu’ils attendent les
				frères pour nous rejoindre ?” Donc on va dire qu’ils
				nous ont montré la voie par leur courage. Et ils ont galvanisé nos cœurs en n’étant
				plus parmi nous. Parce que c’étaient des gens comme nous, des convertis comme moi,
				des jeunes de mon quartier. »
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ILS S'APPELLENT YASSINE, ALEXANDRE, ABU NAI'IM, OMAR,
CLEMENCE, ERIC, SOULEYMANE...ILS ONT APPRIS L'ISLAM JIHADISTE
SUR INTERNET, LOIN DES MOSQUEES ET A L'INSU DE LEURS PARENTS.
BEAUCOUP AVAIENT UN TRAVAIL ET UNE FAMILLE AIMANTE,
JUSQU’A LEUR DEPART EN SYRIE. TOUTES LES HISTOIRES QUE J'Al
RECUEILLIES L'ONT ETE DE LA BOUCHE DES JIHADISTES EUX-MEMES.
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